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PEUT-ON TROUVER DE LR HOUILLE

ä Cornol?

par ,T. Ducret.

Avant-propos. — L'annee dernifcre, un spioulateur
entreprit, sur les indications d'une baguette divinatoire,
des travaux de fouille considerables dans les päturages
qui relient le Mont-Terrible au Mont-Gremay; il devait y
trouver de la liouille pourvu toutefois que quelque
gnome peu composant ne vint paralyser les efforts des
mineurs

On aura peine ä croire que, dans un siöcle 6clair6 dit-
on, il se trouve encore des gens qui ont foi aux baguettes
divinatoires et autres diableries du moyen Age; pourtant
cela est; nous pourrions meme, si tel etait notre but,
citer bien des exemples de pratiques superstitieuses, de

foi A l'empirisme, A la magie, ä. l'hydroscopie et autres
sciences occultes W.

II n'y a dans cela rien de bien surprenant pour ceux
qui connaissent le rapport officiel des inspecteurs sur

(1) Dans notre voisinage, les rebouteurs ont une clientele plus nombreuse

que les meilleurs medecins; la lune rousse inquiete nos paysans au printemps;
les puissances infernales, le reste de l'annee; les nonibres 7 et 13, en toute

saison; et si vous parcourez nos campagnes, vous trouverez, clouds i la porte
des granges et des tables, des talismans protecteurs contre les epizoolies et

contre les incendies; cela dispense les paysans d'assainir leurs ficuries, d'tain-
dre leur pipe quand ils entrent ä la grange, et de rcmplacer leurs toils de
chaume par un toit de tuiles.
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l'dtat des öcoles primaires dans les districts de Porren-
truy, de Delömont et des Franches-Montagnes. Ce rapport
demontre que la plupart de nos ecoles primaires sont in-
ferieures ä Celles de la partie allemande du canton, que
la loi sur la frequentation obligatoire est inobservee, que
les autoritös communales negligent leur devoir ä cet
dgard, que les parents sont trop insouc-iants et que beau-

coup de regents sont incapables et peu zöles pour leurs
fonctions. Nous devons ajouter it cela que, chez nous, le
nombre des jeunes gens qui parcourent en entier le
champ des ecoles secondaires est trop minime, puisqu'il
se restreint ä ceux qui se preparent ä entrer ä l'universitd
ou ii l'ecole polytechnique. Deux ou trois seulement,
parmi les jeunes cultivateurs de notre pays, ont ötudiö ii
l'ecole d'agriculture. Cela vient de ce que les parents sont
presses de voir leurs fds embrasser une profession
facile et lucrative; dös lors on n'attache d'importance
qu'aux etudes immediatement utiles; plusieurs meme
n'apportent dans leur nouvelle carriere que les connais-
sances stridement nöcessaires. Si plus tard le jeune
homme a besoin de notions scientifiques, il peut diffici-
lement les acquerir, parce que la culture premiere lui
manque; le plus souvent meme il ne saura pas qu'il y a

au-dessus de la routine et du metier quelque chose qui
s'appelle la science.

Si l'on a pu dire que la science a recule les bornes du
merveilleux et du surnaturel, on peut dire aussi que le
merveilleux et les traditions superstitieuses ont conserve
leur empire sur les populations mal instruites.

L'ignorant, qui ne soupgonne meme pas l'origine scien-
tifique des choses qu'il pratique journellement, ne peut
pas s'imaginer qu'il y ait une science positive capable de

voir ä, travers les roches, pour ainsi dire, ce qu'elles ren-
ferment et ce qu'elles recouvrent; ii ses yeux, les esprits
seuls ont cette puissance; la magie seule peut les consul-
ter et leur arracher des revelations. Et puis le göologue,
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pour se prononcer, demande souvent des sondages, des
dtudes preliminaires, etc.; tout cela occasionne des frais,
tandis qu'une simple baguette de coudrier coüte si peu!...
Bien souvent le geologue ne rdpond que par des probability

; la baguette divinatoire a un ton plus tranchant;
eile affirme ou nie carrement. Mais surtout la baguette
tourne facilement entre les mains d'un homme qui est

encore sous le charme de l'imagination ou de la cupiditd;
alors elle promet sources et trdsors; la science ne con-
nait pas ces 6motions-lä et donne ä celui qui la consulte
des rtüponses calmes, froides, severes et parfois d£ce-

vantes; mais comment se rendre aux arrets de celle-ci
contre les promesses seduisantes de celle-lä'?

Nous avons pu experimenter tout cela l'annee derniere;
car c'est en vain que nous avons dcrit dans les journaux
du pays pour dissuader les spdculateurs de leur entre-
prise; c'est encore en vain que M. Quiquerez, ingenieur
des mines du Jura, a tente de demontrer h. ces gens l'in-
succes probable de leurs travaux et de leurs depenses;
les spdculateurs n'ont pas pu nous comprendre, ou bicn,
completement seduits par les promesses de leur baguette
divinatoire, ils n'ont pas voulu nous comprendre.

Au contraire, ils ont fait dernierement tout ce qu'ils
ont pu pour attirer la confiänce publique sur leur speculation,

condamnee d'avance par la geologic.
Nous avons du reagir dans la limite de nos forces, attirer

l'attention des hommes competents sur les faits etpre-
munir le public et les speculateurs eux-memes, contre les
fausses apparences et les illusions.

Comme les articles de journaux sont vite oublies et
qu'il est bon de conserver les documents et les experiences

qui pourraient intdresser nos apres-venants et eclairer

leurs speculations futures, quelques amis m'ont prie
de consigner dans les actes delaSociete d'Emulation, tous
les renseignements relatifs aux fouilles de Cornol.

Pour justiüer cette maniere de voir, il nous suffira de
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rappeler que M. Jaccard, professeur de göologie ä l'Aca-
demie de Neuchätel, a du, pour detruire des illusions
sans cesse renaissantes, faire des recherches laborieuses
dans les archives du Locle et publier des documents rela-
tifs h des fouilles improductives, faites en 1874 en vue de

trouver de la houille dans le voisinage de cette localitö.
(Jaccard. — « Le charbon de pierre du Locle », brochure
imprimöe en 1864 chez Courvoisier, au Locle).

Nous 6pargnerons done h nos apres-venants des recherches

aussi penibles en reunissant dans les Actes tous les

renseignements relatifs h la speculation de Cornol.
On aura done d'un cöte l'.exposö des circonstances au

milieu desquelles s'operent les fouilles actuelles, puis les
raisons sur lesquelles on s'appuie pour predire aux sp£-
culateurs qu'ils ne trouveront pas de houille, mais tout au

plus quelque mauvais lignite ; d'autre part on aura
1'experience qui confirmera ou reduira les informations de la
göologie, de maniere qu'on saura defmitivement les chances

que peut avoir, dans notre pays, toute speculation
analogue ä celle-ci.

Nos concitoyens nous pardonneront la longueur de ce

pr£ambule et les reflexions qui suivront notre travail, puis-
que tout cela a pour but de signaler un des resultats les

plus graves de l'ignorance et des etudes insuffisantes dans

notre pays.

Avant de rdpondre ä la question que nous avons placde
en tete de cet article, nous rappellerons aux lecteurs in-
teresscs tout ce que les livres ou 1'eXperience leur ont
enseigne sur la constitution du sous-sol de notre contree;
nous leur raconterons aussi les experiences de leurs de-
vanciers ; ensuite nos conclusions seront plus facilement
comprises et plus facilement acceptees.

Chacun a pu observer que les roches qui foment le
sous-sol de nos montagnes sontdisposeespar bancs d'une
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epaisseur assez rögulifere. Chacun a pu observer encore que
ces roches, tres-diverses entre elles, se succedent dans

un ordre regulier et qu'elles ont chacune une structure et

une composition minerale assez constantes, d'oü resul-
tent meme des qualites speciales.

Ainsi tous nos carriers de Fontenais, Villars, Courge-
nay savent que les bancs superieurs au « banc du diable »

peuvent bien fournir des moellons, mais que, si l'on veut
de belles pierres de taille, il faut les chercher dans les
bancs inferieurs.

Töus les metayers de nos montagnes savent par
experience que le calcaire blanc qui forme les crets de La
Croix, de Plainmont, de St-Brais, etc., repose toujours
sur une succession de calcaires marno-sableux et de mar-
nes bleues; s'ils veulent de l'eau, ils la chercheront
toujours dans ces marnes et jamais dans le calcaire blanc.

De meme ceux qui exploitent les gypses de Cornol et
de Mont-Terrible savent que ces gypses se trouvent uni-
quement dans les marnes nuancees de gris, de vert, de

rouge et de violet, que nous nommons « marnes irisees »

pour rappeler leur bigarrure. Iis savent aussi que ces

marnes se trouvent un peu au-dessous des calcaires noirs
et non pas au-dessus. Si ces ouvriers visitaient les car-
rieres de gypses de Bärschwyl, ils y trouveraient le gypse
dans la meme position relative.

Tous les bancs ou etages que nous avons citds plus
haut, et bien d'autres encore, ont dtds minutieusement
studies puis classes par les savants d'apres l'ordrede
superposition.

Pour se guider dans leur travail, les geologues prennent
pour bases non-seulement l'aspect et la structure des

roches, mais encore les debris organiques, ossements,
coquilles petrifiees, empreintes de plantes, etc., que ren-
ferment les divers bancs; ils admettent que les roches
qui renferment les memes debris organiques sont de
formation contemporaine. C'est ainsi qu'on a ddmontrd la

12.
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presence de roches contemporaines des nötres en France,
en Angleterre, en Allemagne, en Pologne, en Russie, etc.

Gela n'est pas difficile ä comprendre : les coquilles et
autres ddbris que renferment nos roches et qui, pour la
plupart, sont d'.animaux aquatiques, attestent que ces
roches ont 6td formees du limon d§posd par les eaux qui
couvraient notre pays avant que nos montagnes se fussent
soulevdes et que le bassin des mers actuelles se füt creusd

par affaissement.
Les debris organiques contenus dans le limon endurci

devenu rocher, sont ceux des animaux et des plantes qui
vivaient dans les eaux de cette epoque ou qui ont 6te en-
traines par elles ; ils sont done comme le resumd des

diverses creations qui se sont. succede ä la surface du
globe et sont nfies l'une de l'autre par modification
graduelle des especes. Des roches formöes ä la meme epoque
doivent done renfermer ä peu pres les memes especes ou
le mfime ensemble d'especes d'animaux ou de plantes.

La diversite des roches est le resultat des oscillations
du sol, qui ont modifid le rfsgime des eaux, le cours des

fleuves et leurs apports.
Revenons maintenant aux diverses couches que j'ai

mentionndes tout ä, l'heure comme constituant le sous-sol
de notre contröe et voyons comment les geologues les
ont classdes.

Les gdologues ont nommd: terrains de sediment toutes
les roches qui ont ete ddposdes par les eaux ; primaires,
les plus anciennes roches de sediment que l'on connaisse;
seeondaires et tertiaires, celles qui les ont recouvertes
successivement; quaternaires et modernes, celles qui se

sont formdes en dernier lieu, apres le soulövement des

Alpes at du Jura._

Le ddpöt d'argile hrune ou terre h tuiles qui forme la
plaine d'Ajoie reprdsente ici ce que les geologues ont ap-
pele terrain quaternaire; son dpaisseur atteint 10 metres.

La pierre morte et le grös qu'on voit affleurer ii Cour-



— 179 —

temautruy et dans la päture de Sous-Plainmont est une
partie des terrains tertiaires des göolojgues. L'epaisseur
totale du tertiaire atteint environ lS^peas en Ajoie.

Le terrain tertiaire dans quelques pays, repose sur la
craie; mais chez'nous elle manque, ce qui nous per-
met de dire quenotre pays formait une lie pendant que la
mer deposait la craie ; il ne serait meme pas difficile de

dessiner sur une carte les contours de cette ile.
Nos gres tertiaires reposent sur les bancs qui fournis-

sent la pierre de taille de Courgenay ; ceux-ci, sur d'au-
tres qui composent un peu partout dans le Juraces alter-
nances de calcaires blancs, de calcaires marno-sableux,
de marnes bleues, de calcaires noirs, etc., que nous in-
diquions en commengant. Tout cet ensemble appartient
aux terrains secondaires et en forment la partie moyenne,
nommee par les geologues « etage jurassique. »

Presque chaque banc de cet etage a regu des savants
un nom special; nous n'en voulons citer aucun pour ne
pas encombrer de noms techniques cet apercu des
terrains de sediment.

Les terrains jurassiques atteignent dans notre pays
environ 500 metres d'epaisseur.

Toutes ces roches ont ete, lors de leur formation, de-
posdes en couches it peu pres horizontales dans des bas-
sins plus ou moins profonds ; mais elles ont ensuite ete

ddchirdes, ployees, redressees par les oscillations du sol,
qui ont abouti finalement ä la formation de nos monta-
gnes et au creusement du bassin actuel de la mer.

Partout oü les roches ont ete brisees et dechirees as-
sez profondement, par exemple Derriere-Mont-Terrible, it

Gornol, ü Bellerive, etc., on peut voir que les marnes
irisees et les gijpses, cites plus haut, servent de base aux
terrains jurassiques.

Aucune entaille, dans le Jura, ne descend plus bas ;

seulement quelques travaux de mine ont montre dans
notre voisinage la superposition des marnes irisees it un
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calcaire coquiller ' (Muschelkalk) et la superposition de ce
dernier ä des gres bigarres de diverses nuances de bleu,
de vert, de gris, de rouge, etc.

L'ensemble de ces trois dernieres assises, designe sou-
vent sous le nom de trias, forme l'etage införieur des
terrains secondaires et atteirit une dpaisseur de 500 metres
environ.

Si nous nous transportons jusqu'au pied des Vosges,
nous voyons les terrains secondaires reposer sur le gres
rouge (nommd encore terrain permien par les geologues);
celui-ci atteint, dans les Vosges, une epaisseur de 540
metres et repose sur le terrain houiller qui forme la par-
tie moyenne des terrains primaires.

Enfm en Belgique, en France, en Angleterre, en Boheme
et dans les Etats-Unis, les dechirures du sol et les travaux
de mine ont atteint les bancs sur lesquels repose le
terrain houiller. Ces assises, nommdes jadis terrains de

transition, les plus anciennes roches de sediment connues,
arrivent h la puissance dnorme de 13,450 metres.

Le tableau suivant resume tous ces etages et 1'epaisseur

qu'ils atteignent, dans notre contröe ou dans notre voisi-
nage:
Terrains modernes ensemble 10 mStres

a quaternaires
® tertlalres 15 » en Ajoie

i
Stage de la craie manque ici

a jurassique. 500 melres
rmarnes nisees

j Iriasique ou trasjconchylien • 400 a

fgies bigarrd

Stage permien 500 mStres dans les Vosges

kvmr HSeÄ'Ä
a de transition 13500 mStres en Angleterre,

Dohßme, etc.

D'aprös ce tableau, un puits de mine qu'on ouvrirait
dans la plaine d'Ajoie, au milieu des terrains quater-

1 Calcaire conchylien.
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naires, await a traverser pros de 1500 mfetres de roches
diverses avant d'arriver au terrain houiiler.

Les gdologues ont note soigneusement les mineraux in-
teressants de chacune des couches qu'ils ont distinguees
et mesurdes ; ainsi: la tourbe, dans les terrains modernes
et les terrains quaternaires ; nos minerais de fer en grains
et'nos sables vitrifiables, dans les terrains tertiaires; le
sei et le gypse, dans le trias; la houille dans le terrain
houiiler.

C'est la connaissance de tous les faits'analogues ä ceux
que nous venons de citer qui constitue la science des gi-
sements ou l'objet principal de la gdologie.

Un geologue peut done dire sans hdsiter : vous trouve-
rez le gypse dans tel banc ou dtage ; vous n'en trouverez
pas en quantite exploitable, dans les autres. II peut dire de
mdme : vous ne trouverez pas de houille dans tel ou tel
etage, parce qu'il sait que nulle part on n'a trouve la
houille en dehors des terrains houillers.

C'est une conclusion de ce genre que nous voulons
donner ici.

En effet, les fouilles de Cornol sont ouvertes au milieu
des niames irisees, qui sont mises ä decouvert en ce point
par une entaille naturelle, savoir: la dechirure ou vallon
qui separe le Mont-Terrible du Mont-Gremay et qui s'd-
dend du Ruz-du-Pichoux h la Male-Cöte.

Ces fouilles, pour atteindre le terrain houiiler, auraient
done ä traverser tout I'etage triasique et I'etage permien,
soit, d'apres le tableau ci-dessus, 900 metres environ.

Encore, dans 1'evaluation de ce chiffre, n'avons-nous
pas tenu compto de ce fait que le puits traverse les couches

obliquement, par suite de leur redressement, ce qui
augmente considerablement le chiffre de 900 metres que
nous avons indiqud.

(Voyez ä ce sujet la coupe et la lettre de M. l'ingdnieur
Quiquerez ä la suite de ce memoire.)

II est vrai, par contrej que, pendant la formation de
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l'dtage permien et du gres bigarrd, notre pays formait le
bord du bassin maritime qui a depose ces roches, en sorte
qu'elles pourraient avoir, chez nous, une epaisseur un
peu moindre que celle qu'elles atteignenten Allemagne et
dans les Vosges.

Nous en resterons done h ce chiffre de 900 metres
environ, sans l'augmenter ni le diminuer.

M. Oswald Heer evalue h plus de 500 metres l'epais-
seur des roches qui recouvrent le terrain liouiller pres de

Rheinfeld, c'est-ä-dire ii partir du gres bigarre.
« Dans le Nord et en pays plat, le charbon, s'il y en

avait, reposerait ä une tres grande profondeur ; et dans
les endroits les plus propices, de Rheinfeld ii Bale, par
cxemple, il faudrait creuser environ 1800 pieds pour ar-
river ä un gisement houiller, si toutefois il en existe. »

(Oswald Heer, « llriuelt der. Schweiz »

Des travaux de fouille ä pousser jusqu'ä cette profondeur

constituent .une entreprise au-dessus des forces d'un
particulier.

Maintenant se prdsente une question qui merite d'etre
prise en consideration: est-on, sür, meme en creusant ä

la profondeur indiquöe, de rencontrer le terrain houiller 1

Avant de donner notre reponse, nous voulons mettre le -

lecteur ii meme d'en apprdcier la valeur. Pour cela nous
exposerons brievement les allures du terrain houiller au-
tour de notre contree et les circonstances au milieu des-

quelles s'est formee la houille.
Le Jura est entoure de pays oü le terrain houiller af-

fleure. En effet, de Rhodez ä St-Etienne, de St-Etienne ä

Autun, d'Autun h Ronchamp sur une ligne ä peu pres
parallele au versant occidental du Jura, on compte d'im-
portantes et nombreuses exploitations houilleres; dans
les Alpes du Dauphinö, de la Savoie et du Valais, sur une
ligne ä peu pres parallele au. versant oppose du Jura, le
terrain houiller affleure sur un grand nombre de points
et offre de nombreuses mines d'Anthracite (Glanzkohle).
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On peut done en induire que le terrain houiller se pro-
longe probablement sous le Jura.

Nous avons souligne avec intention le mot probablement

; on va voir pourquoi.
Les couches houilleres ne conservent pas sur une

grande etendue cette regularity, cette uniformite, ni cette
continuity que presentent nosterrains jurassiqües; tantöt
elles couvrent presque sans interruption de larges
surfaces, comme en Angleterre et en Russie; tantöt elles
forment des nappes nombreuses mais peu etendues,
comme on l'observe sur le plateau central de la France ;

tantöt elles forment des bandes etroites et allongees; tantöt

encore elles cessent brusquement et ne reparaissent
qu'ä des distances considerables. Ce dernier cas se pre-
sente en Suisse : une large bände, commencant en Dau-
phine, acquiert un puissant developpement en Savoie et
dans le Bas-Valais, puis s'arrete brusquement dans le
Haut-Valais ; et, pour retrouver, dans la meme direction,
le terrain houiller aussi bien developpe, il faut aller jus-
qu'en Tyrol. L'espace intermediate ne nous en offre que
quelques traces du cöte d'Engelberg, au Titlis, puis au
Tödi.

En outre le terrain houiller est forme de plusieurs etages
dont les inferieurs sont depourvus de houille, et il arrive
frequemment que les etages supörieurs manquant, on
peut avoir chez soi un puissant developpement du terrain
houiller, mais pas un pouce de charbon ä exploiter.

Enfin, dans les couches houilleres proprement dites, la
houille peut etre remplacee par un combustible de moin-
dre valeur: l'anthracite.

Tous ces faits ressortent clairementdel'etude suivante,
oh nous avons resume succinctement ce que l'on sait sur
les gisements les plus importants de l'Europe.

Apres celui du pays de Galles, le plus riche de ces
gisements houillers est bien certainement celui de la Bel-
gique.
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Nous l'avons etudid pas ä pas, depuis Aix-la-Chapelle
jusqu'ä Charleroi, en compagnie des geologues beiges les
plus distingues, entre autres : M. Dewalque, professeur ä
l'ecole des mines de Liege, et M. Dupont, aujourd'hui di-
recteur du musee anthropologique ä Bruxelles. Nous
avions d'avance prepare notre voyage gdologique en etu-
diant ä fond les ouvrages de D'Ömalius d'Halloy et l'ex-
cellente carte geologique d'Andrd Bumont, une des plus
belles oeuvres en ce genre. C'est dire que rien ne nous
a manque pour acquerir sur les allures du terrain houiller
les connaissances les plus exactes.

Voici ce qu'on observe en Belgique. Le terrain houiller
est decouvert depuis Charleroi jusqu'ä Eschweiler et Rol-
duc, pres d'Aix-la-Chapelle, c'est-ä-dire sur une longueur
de plus de trente lieues, dans une direction ä peu pres
sud-est, nord-ouest.

- A Eschweiler et Rolduc, il s'enfonce sous les depots
cretaces, tertiaires et superficiels de la plaine rhdnane. II
revient au jour ä 20 lieues de lä, dans la meme direction
sud-ouest, nord-est, du cote de Düsseldorf, ä Mülheim et
Werden, oü il forme de nouveau un gisement considerable

qui s'etend le long de. la Ruhr, entre la Westphalie
et le Rothaargebirge. II en sera question plus loin sous le
nom de gisement ou bassin houiller de la Westphalie.

Du cote de l'Ouest, vers Möns le terrain houiller se
montre par lambeaux isoles. De lä peut-etre il reprend
quelque continuite, en se prolongeant dans la Flandre
francaise vers Valenciennes, Douai et Bethune ; mais il y
est completement recouvert par les terrains cretacüs et
tertiaires.

On peut rapporter toutes les roches du terrain houiller
de la Belgique ä trois groupes ou etages differents :

1° Le calcaire carbonifere ou calcaire de Vise ; il forme
l'etage inferieur du terrain houiller, mais il ne renfenno
lui-meme que quelques traces de houille maigre et d'an-
thracite. Notons en passant que ce calcaire est de forma-
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tion marine, car il renferme beaucoup de coquilles
marines fossiles.

2° Un groupe, que nous appellerons gres houiller sterile
(gres houiller sans houille (Dumont), flötzleerer Sandstein
des geologues allemands), est forme de gres fins et de

quartzites grisätres. G'est l'etage moyen.
3° Le terrain houiller proprement dit, formS par des

gres schisteux et des schistes argileux grisätres, brunätres
ou noirätres, qui se delitent ä l'air. On y distingue aussi
quelques couches argileuses compactes. — Notons en passant

que les couches de schistes qui avoisinent la houille
renferment beaucoup de debris vegetaux, principalement
sous forme d'empreintes de feuilles, parmi lesquelles do-
minent celles des fougeres.

Ce dernier etage est celui qui renferme la houille; on
en compte un grand nombre de couches dont la qualitS
varie, depuis les houilles sfeches et meme terreuses, jus-
qu'aux houilles les plus grasses. Quelques couches ont
jusqu'ä deux metres d'epaisseur.

Maintenant voici les points les plus interessants au point
de vue du succes de fouilles coüteuses et incertaines.

Le terrain houiller que nous venons de decrire atteint
8 lieues de large entre Namur et Givet; mais ce sont sur-
tout les deux Stages inferieurs, ä peu pres sans houille, qui
occupent cet- espace ; le terrain houiller proprement dit
fait h peine la huitieme partie de la surface totale ; il ne
forme qu'une bände Stroite le long de la Sambre et de la
Meuse ; sur quelques points exceptionnels il atteint pres
de 2 lieues de large. Sur tout le reste du domaine carbo-
nifere de la Belgique on ife trouve que trois ou quatre
bandes tres Strohes et peu importantes de terrain houiller
proprement dit. II en rSsulte que ce serait en vain qu'on
chercherait du charbon de terre sur la plus grande partie
de cette vaste surface. Aussi que d'argent perdu en fouilles
inutiles avant que l'on connüt les allures du terrain
houiller!! '
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Ce qu'on a dit pour le bassin beige de Sambre et Meuse

est encore vrai dans le bassin de la Ruhr en Westphalie.
En effet, le gisement houiller de cette contree semble

n'etre que le prolongement de celui de la Belgique ; on y
distingue les memes subdivisions ou etages et h peu pres
les memes roches, savoir: 1° ä la partie inferieure, le
calcaire carbonifere (Kohlenkalkstein).; 2° ä la partie
moyenne, le gres houiller sans houille (flötzleerer Sand-
stein) ; 3° k la partie superieure, les gres et schistes houil-
lers (Steinkohlengebilde).

Cet ensemble occupe une surface de prös de cent lieues

carrees, mais le terrain houiller proprement dit ne fait
pas le tiers du tout; ce sont les deux etages inferieurs sans
houille qui sont surtout representes.

Encore une particularite dans le genre de celle qui
pourrait se presenter chez nous : au nord de la Ruhr, les
terrains houillers s'enfoncent sous les marnes de la craie;
or, le houiller proprement dit manquant du cöte de l'ouest,
tandis qu'il est bien düveloppe ä l'est, il en resulte que
deux sondages pratiques l'un ä-1'est, l'autre h l'ouest, ä

travers les couches de recouvrement, pour arriver ä la
houille, auraient des chances absolument differentes.

Nous avons dit que ce bassin houiller est au point de

vue geologique la continuation de celui de la Belgique et
qu'il possede ti peu pres les memes roches, disposee.s
de la meme maniere ; comparons-les maintenant au point
de vue de la richesse houillere ou, cequi revientaumeme,
au point de vue industriel.

Tandis que le bassin belge^ossede un grand nombre de
couches exploitables superposees, celui de la Ruhr n'en a

qu'un petit nombre. Cependant les houilles de Westphalie
sont, ä cause de leur proximite, tres importantes pour
l'industrie de Düsseldorf et des villes voisines.

Si nous consultons les ouvrages speciaux, nous retrou-
vons en Angleterre töus les principaux faits et accidents
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que nous avons rapidement signales dans le bassin houiller
de la Belgique.

Les geologues anglais subdivisent aussi leur terrain
carbonifere en trois etages ;

1° Un etage inferieur, correspondant ou calcaire carbonifere

de la Belgique ; ils l'appellent Mountain limestone.
2° Un etage moyen sterile. (Millstone grit).
3° L'etage superieur ou etage houiller proprement dit,

dont les couches renferment'non-seulement du charbon,
mais encore de gros nodules de minerai de fer (sphero-
siderite, Eisennieren, ironstone); en sorte que plusieurs
mines peuvent fournir tout ä la fois le minerai de fer, la
castine qui doit en vitrifier la gangue et le charbon qui

1 doit operer la fusion.
'On distingue en Angleterre deuxbassins houillers, dont

l'un s'etend de Liverpool et Nottingham jusqu'au pied des

Monts Cheviot, sur une longueur de 50 ä60 lieues, etunc
largeur de 16 en moyenne. L'autre couvre toute la partie
meridionale du Pays de Galles, c'est-ä-dire tout l'espace
compris entre le canal de Bristol etlesmontagnes du Pays
de Galles, sur une longueur de 30 lieues et une largeur
de 1 ä 3 lieues.

Ce dernier est le plus riche bassin houiller de l'Europe;
il possede des couches de charbon de terre qui ont jus-
qu'ä, 9 pieds d'epaisseur ; la puissance totale des diverses
couches de houille superposees atteint pres de 100 pieds ;
les schistes houillers renferment en outre, comme on
l'a dit plus haut, un minerai de fer de bonne qualite.
Mais tout cela s'arrete brusquement au pied des mon-
tagnes du Pays de Galles; c'est en vain que dans ces

mdntagnes on chercherait un affleurement houiller; il
faudrait aller jusqu'ä l'ile d'Anglesea ou jusqu'au Nord-
Est'de la presqu'ile, vers Chester, pour en retrouver un.

Quant au bassin houiller qui occupe le nord de l'An-
gleterre, et qui couvre une surface considerable, il nous
offre ce qu'on a dejä vu dans une partie du bassin beige ;
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un immense developpement des couches carboniferes in-
ferieures qui ne renferment pas de houille.

En Russie, le terrain houiller occupe une surface
immense. II forme une longue bände qui commence ä la mer
Blanche et descend vers le Sud jusqu'au 51c de latitude,
en passant par Moscou; lä eile s'elargit considdrablement
etcouvre une surface de 1800 lieues carrees. Les couches
plongent vers 1'est et s'enfoncent sous le terrain permien;
elles reviennent au jour en se relevant contre le pied des
Monts Oural, apres avoir forme sous la Russie une nappe
continue ou plutöt un bassin evase, grand comme la moi-
tfe de l'Europe.

Malheureusement pour la Russie, eel immense bassin

houiller, le 'plus considerable qu'il y aitsur le globe, n'offre
presque pas de houille.

Cela tient ä ce que tous les affleurements connus sont
formes presque en entier par les couches inferieures
steriles du terrain houiller. Mais peut-etre en est-il autre-
ment dans les profondeurs, vers le centre du bassin ; alors
le geologue Boue aurait eu raison lorsqu'il a dit: « Un
Jour viendra oü l'Occident ne fournira plus assez de

houille ä l'industrie ; alors nous irons chercher ä grands
frais, sous les plaines de la Russie, la houille qui git dans
les profondeurs ; lä, sans doute, elle forme une couche
unie qui repose depuis des sfecles innombrables, car le
sol i'est point accidente. »

: nous examinons encore les allures des couches
hoi., .feres de Saarbrück, nous verrons encore mieux
qu'r .lleurs l'inconstance des couches carboniföres.

En effet, le .bassin qui s'etend le long du Hundsrück,
entre Saarbrück et Kreuznach, sur 7 lieues de large et 50
de long, est generalement pauvre en houille. Sur^ette
grande etendue, il n'y a que deux points exploitables:
Dans le Nord, vers le Glan, petite riviere qui se jette dans
le Nahe (affluent du Rhin); et dans le Sud, ä Sarrebrück.
Les houilles de ces deux contrees different du tout au tout,
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sous le rapport de la quantite et de la qualite, tandis que
les bords du Glan ne fournissent qu'une petite quantity
de mauvaise houille, les rives de la Saar montrent une
richesse extraordinaire en charbon d'excellente qualite ;

on n'y compte pas moins de cent couches exploitables de
1 a 10 pieds d'epaisseur. La principale, norpmee Blücher,
a plus de 12 pieds d'epaisseur et peut etre suivie depuis
Neunkirch h Saarbrück sans interruption.

Ainsi voilit un bassin houiller qui nous offre de grandes
variations dans la production et la valeur des gisements.

La France nous montre aussi plusieurs bassins houil-
lers dont un, celui de Ronchamp se rapproche de notre
frontiere. La plupart sont dissemines sur le plateau central

'ou sur son pourtour. lis sont en general de peu d'e-
tendue, brusquement limites et tres variables sous In

rapport de leur constitution geologique, de leur importance
et de leur valeur.

Lh aussi l'on a sur quelques points des terrains 1, millers

sans houille, des terrains houillers dont on chcrchc
vainement la continuation" dans le voisinage.

(Nous mentionnons plus loin quelques-uns des sondages.)

Le bassin houiller le plus important de la France est
celui de St-Etienne et Rive de Gier, au sud-ouest de Lyon,
entre le Rhone et la Loire. II nous offre un contraste frappant

avec celui de la Russie: tandis que ce dernier, sur
une dtendue immense, ne livre pas un pouce de houille,
le bassin de St-Etienne, qui n'a que 43 kilometres dans
sa plus grande largeur et 46 de long, fournit une quantity
prodigieuse de houille d'une qualite superieure. Une des

couches atteint 3 4/2 metres d'üpaisseur.
Les gisements houillers des Alpes du Dauphind, de la

Savoie et du Valais, sont bien differents de ceux que nous
venons de ddcrire. La houille y est remplacde par l'anthra-
cite dont la valeur est cinq fois moindre; les gres schis-
teux et les schistes argileux y sont remplaces par des ar-
doises, etc, etc. Mais il est ä croire que si l'on pouvalt
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atteindre le terrain houiller sous le Jura, le gisement res-
semblerait ä ceux du plateau central de la France et ä

ceux de Ronchamp et de Saarbrück, plutöt qu'ä ceux des

Alpes.
L'excursion que nous venons de faire avec le lecteur ä

travers les principaux bassins carboniferes de l'Europe, a

du lui montrer suffisamment les allures capricieuses du
terrain houiller.

Avec nous, le lecteur en aura düduit la conclusion sui-
vante: en admettant que le terrain houiller des pays voi-
sins se prolonge sous le Jura, ce qui est probable mais
non certain, l'on ne pourrait garantir qu'il renferme de la
houille.

Par consequent toute tentative de sondage en vue de

trouver de la houille chez nous, est condamnüe comme
tümüraire et ruineuse ä moins qu'elle ne soit entreprise
par une riche compagnie qui puisse risquer quelques
millions.

II est evident que, si jamais on voulait pratiquer un
sondage pour rechercher la houille dans le Jura, il faudrait
choisir Cornol, Bellerive, Vaufrey ou quelque autre loca-
lite oü les marnes irisües affleurent; car sur tout autre
point, ä Porrentruy par exemple, il faudrait percer en
outre toutes les roches qui recouvrent les marnes iris6es.

L'exemple d'un sondage execute pour aller chercher la
houille ä une tres grande profondeur ne serait pas nou-
veau. Nous avons sous les yeux un travail interessant de

M. Ebray, intitule: « Description geologique du bassin

houiller de Decise au point de vue de recherches ä faire
dans le but de creer de nouvelles exploitations. » (Nevers
1864.) Nous y trouvons l'histoire d'un grand nombre de

sondages executes dans les environs de Decise, ii quelques

lieues au S.-E. de Nevers ; nous en extrayons les

renseignements suivants ; ils donneront une idee des tra-
vaux et des chances qu'on peut rencontrer dans ces sortes
de speculations. Le sondage de Rouy, apres avoir traverse
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60 metres de marnes irisees, fut arrete par un gres aussi
dur que le granite. Le sondage de Charancy, etabli par
l'administration des mines, atteignit le terrain houiller
apres avoir traverse 10 metres de terre vdgetale, 44 metres

de calcaire noir (lias des geologues), 21 metres de

marnes irisees et 49 metres de gres bigarre et do gres
rouge, en tout 124 metres.

Le sondage de Bussieres atteignit le terrain houiller h

peu pres ä la meme profondeur et l'explora sur 60 mbtres
d'dpaisseur. En ce point la sonde n'a rencontrd dans le
terrain houiller que des schistes noirs et des gres, et seu-
lement quelques parties charbonneuses sans importance.

C'est le sondage de Rozieres qui a atteint les plus gran-
des profondeurs puisque la tariere a pönetre jusqu'ä 395
metres. On rencontra 150 mötres de marnes irisdes, 245
metres d'e gres divers et l'on atteignit enfin la houille.

Suivent encore plusieurs autres sondages analogues.
Nous concluons que le sondage de Cornol ne rencon-

trera les memes chances douteuses qn'ti une seule
condition ä savoir: qu'il soit poussd ti quelques centaines
de metres de profondeur, de maniere b atteindre le x>

terrain houiller, » caractdrisd par des grfes micacds noirs et
des schistes argileux de mßme couleur avec empreintes
de feuilles de fougercs.

11 est vrai qu'on a trouvd et qu'on exploite c-ä et lä, dans
les terrains postdrieurs aux terrains houillers, des char-
bons de terre, noirs et brillants comme la houille par
exemple : dans la molasse, ä la Paudeze pres de Lausanne;
dans les marnes tongriennes (terrain tertiaire moyen), h

Entrevernes pres d'Annecy, b Pernant en Faucigny ; dans
le jurassique 'supörieur, dans la vallde d'Abondance en
Chablais, et ä, Wimmis pres de Thoune.

Mais ces charbons lignites, bien que ressemblant ä la
houille par leur couleur noire et leur dclat luisant, ont une
valeur de beaucoup moindre. II y a quelques annees, la
houille de St-Etienne se payait 5 ä 6 fr. le quintal, tanditj
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que le lignite de la Paudeze valait au plus 3 francs.

La principale raison en est que le lignite donne, en
brillant, moins de chaleur que la houille, parce qu'il renferme
moins de carbone et plus d'oxygene. La chaleur que de-
veloppe un charbon de terre en £>rülant, est due ä la
combustion du carbone et de l'hydrogene, c'est-h-dire h leur
combinaison avec l'oxygene; or si le combustible, tel
qu'il sort de la mine, est dejti en partie oxygene, il pro-
duira d'autant moins de chaleur qu'il renferme plus d'oxy-
göne et moins de carbone.

Le tableau suivant montre la difference de composition
entre la houille grasse de St-Etienne et les meilleures
lignites du terrain tertiaire :

1

Carbone. Ilydrogene. Oxygene et Cendres.
Houille grasse de St- azote.

Etienne 87,85 4,90 4,29 2,96
Lignite du terrain

tertiaire 63,88 4,58 18,11 13,43

Le charbon vaudra encore d'autant moins qu'il renfer-
mera plus de matieres terreuses, lesquelles fournissent
des cendres et des scories, mais pas de chaleur.

Au defaut de produire moins de chaleur, les lignites,
en göndral, en joignent plusieurs autres.

Iis sont ce qu'on appelle des charbons sees et sont
tres peu propres ä la forge, parce qu'ils font difficilement
voüte.

Pour l'eclairage, ils donnent un gaz pauvre, c'est-ä-
dire un gaz dont la flamme est trop. püle et trop peu lumi-
neuse; cela tient ä ce qu'ils ne renferment pas assez de

carbone.
Leur tendance ä se rMuire en fragments tr£s menus

les rendent encore impropres au chauflfage des locomotives

qui, pour activer le tirage, ont des grilles ä jour tres
grandes. La perte it rtravers les grilles serait trop
considerable.

Pour les autres usages, soit domestiques, soit indus-
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triels, les lignites de bonne quality sont d'un emploi
avantageux.

Toutefois avant de se decider ä Sexploitation d'un
lignite, il faut s'assurer qu'il forme des couches assez puis-
santes et assez etendues; car, en general, ces charbons
ont une faible dpaisseur ; quelquefois meme ils se redui-
sent ä quelques troncs ou branches d'arbre transformds
en lignite.

On a möme trouvö Qh. et lä, par exemple, ä la seconde
metairie du Vorbourg, un peu de lignite dans les « mames
irisees; » mais ce combustible etait de si mauvaise qua-
lite et si peu abondant qu'il n'a tent6 aucun speculateur:

Rien d'impossible, par consequent, qu'une trouvaille
de ce genre soit faite ä Cornol dans les « mames irisees; »

mais c'est la seule possible; et, si le cas se presentait, il
ne faudrait pas s'y laisser tromper: on auräit affaire ä un
gisement accidentel de peu d'importance, ä un combustible

de qualite tres inferieure.
En effet, dans le voisinage du puits de Cornol (ii 400

metres plus au sud), un sondage pratique en 1835, dans
le but de trouver du sei, explora les terrains triasiques
sur plusieurs centaines de pieds de profondeur et ne ren-
contra aucun gisement de lignite exploitable.

La presence de ces traces de combustible s'explique
aisement. En effet, tous ceux qui ont dtudid attentivement
les marnes irisees, ont trouvds, en fendant les plaques ou
schistes dont elles se composent, quelques empreintes
de feuilles et de tiges, transformdes en une pellicule noire,
luisante et charbonneuse ; en certaines localitds ces marnes

ont fourni des restes d'animaux analogues aux crocodiles

et aux gaviafs. Ces faits attestent que ces marnes
ont 6t6 deposees par des eaux peu profondes, comme
Celles de lagunes ou de marais saumatres, oü s'ebattaient
les crocodiliens et sur les bords desquels croissaient des
herbes et des arbres divers. Or, il peut bien arriver que

13.



— 194 —

quelques troncs aient 6te renverses, ensevelis dans la
vase et transform^ en lignite.

II peut encore se faire que ces marais et lagunes aient
6te alimentes par des fleuves larges charriant de vörita-
bles radeaux de branches brisees et'd'arbres renverses,
comme le fait aujourd'hui le Mississipi.

Ees lignites des autres Stages geologiques sont aussi des
formations accidentelles, locales, peu etendues. Comme
la houille, ils doivent leur origine ii des amas de plantes
qui, avec le temps, ont laissS echapper une bonne partie
de leur oxygöne et de leur hydrogene. En effet les nom-

' breuses analyses du chimiste Regnault ont etabli que le

bois, la tourbe, le Jignite et la houille se composent
(abstraction faite- des substances terreuses qui y sont melees
el qu'on retrouve dans les cendres) de 3 elements : l'oxy-
gene, l'hydrogene et le carbone qui s'y renconlrent ft peu
pres dans les proportions suivantes :

Carbone. Hydrogene. Oxygine.
Bois, composition moyenne 49 6,3 44,6
Tourbe 58 6 31

Lignite terliaire 64 4,6 18

Houille grasse 88 5 4

Anthracite 94 -3 2,5

Dans ce tableau, on voit que la tourbe, combustible
fossile le plus recent, a subi un premier degre de
transformation qui l'a dejä rendue bien plus nche en carbone

que le bois. Le lignite tertiaire ä son tour, bien plus an-
cien que la tourbe, mais plus recent que la houille, ren-
ferme plus de carbone que la premiere, mais moins que
la seconde. Finalement l'anthracite ne renferme plus guere
que du carbone.

Ainsi l'on peut dire en general que plus un combustible
est ancien, plus sa composition se rapproche de celle du

charbon pur.
Or, si l'on distille du bois, & l'abri du contact de l'air,
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il s'en öchappe de l'hydrogene libre et il se forme, aux
depens des elements du bois, de l'hydrogene earbone, dc
l'eau, de l'oxyde de earbone, de l'acide carbonique, de

l'acide acetique, de l'acide ulmique et des matieres gou-
dronneuses; -puis finalement il ne reste que du charbon
uni aux matieres terreuses du. bois.

Si l'on soumet le bois ä Faction combinee de la chaleur
et d'une pression considerable, les matieres bitumineuses,
ne pouvant s'echapper, impregnent la masse et l'on obtient
un'charbon bitumineux, une sorte de lignite artiflciel.

Ces considerations autorisent l'hypothese que les

lignites, les houilles et 1'anthracite'sont dues a des matieres
vegetales qui, soumises ä une immense pression produite
par le poids des couches superieures, auraient subi une
transformation analogue.

Ici la pression agissant pendant un temps immensement
long aurait remplace la chaleur. Les produits gazeux de

cette distillation lente et les produits solubles dans l'eau
se seraient echappes lentement, tandis que les produits
bitumineux insolubles dans l'eau seraient restes dans les

lignites et la houille. Quelques houilles cependant auraient
fini par perdre leur bitume et se seraient converties en
anthracite.

Ce qui justifie completement cette opinion, ce sont les
faits suivants:

1° On trouve tous les passages du bois'et des autres
matieres ligneuses ä la houille : bois altere des tourbieres,
bois bitumineux, lignite fibreux ayant encore la structure
du bois, lignite compacte, houille.

2U Les roches qui renferment les combustibles fossiles
ont livrd aux geologues d'innombrables empreintes de
feuilles, des branches et des tiges petriflees ; il n'est pas
rare d'y trouver des troncs d'arbre dont l'ecorce et parfois
m§me l'intdrieur, sont transformes en houille ou en
lignite.

3° Enfin, dans les Etats-Unis, les couches införieures
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des dbpöts de houille se sont changdeg en anthracite en
perdant leurs matieres bitumineuses.

« Mais que sont devenues les matieres separbes de fan-
thracite: le bitume, ia rbsine etc.9 » se demande M.
Jaccard, dans une btude analogue k celle que nous
publions aujourd'hui. « Pendant longtemps on ne s'enest
gubre inquiete. Ce n'est que tout recemment que la de-
couverte du petrole en Amerique et ailleurs, a procure la
solution de cette question Les sources et les depots
de petrole se rencontrent en effet dans des bassins öü la
houille est transformee en anthracite Le petrole du
commerce a dü subir uhe preparation pour etre dbgagb
des matieres qui en alteraient la purete. » C) (Jaccard :

Le Charbon de pierre du Locle).
Ainsi plus de doutes : les lignites, les houilles, l'anthra-

cite meme, doivent leur origine k des matieres vegetales
ensevelies qui ont subi des transformations successives.

Certains lignites qui ne forment, comme ceux du Vor-
bourg ou de Chätillou pres de Delemont, que de petits
amas disseminbs dans une masse considerable de roches
argileuses doivent evidemment leur origine k des bois
llottes, echoues puis ensevelis dans la vase.

Mais les lignites qui forment des couches continues et
puissantes, doivent evidemment leur origine k des masses
vegetales, entassees pendant un grand nombre de siecles,
sans l'intervention du charriage, qui suppose des eaux
courantes amenant en meme temps beaucoup de limon.

D'apres ce qui se passe aujourd'hui sous nos yeux, on
admet que des tourbieres seules peuvent faire de sembla-
bles depots.

II ne se forme, en effet, aucun depöt regulier de
combustible sous les eaux profondes des mers ou des lacs ; la
sonde n'en ramene que de la vase.

(1) Le petrole, au sorlir des puits d'extractton, est brun et epaia h cause du

bitume qu'il renferme.
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En revanche il se forme des ddpöts ,de tourbe plus ou
moins compacte dans les marais saumätres etpeu profonds
qui bordent certaines mers. Lesquereux, un de nos plus
celebres botanistes, a publie en 1844 un ouvrage tres
interessant sur ia formation des tourbieres ; il nous montre
les tourbieres conquerant peu h peu sur la mer du Nord
Tdtendue occupee aujourd'hui par la Hollande et il ajoute:
« Osnabrück, Oldenbourg et Breme tous ces gouverne-
ments populeux et riches, toutes ces campagnes que
l'homme a fertilisees et qu'il a couvertes de Villes com-
mercantes et nombreuses ont ete peu ä peu conquises
sur le domaine des iners par la lente et insensible crois-
sance de la tourbe.» (Lesquereux, Recherches sur les marais

tourbeux. Neuchülel 4844].
Le meme auteur nous montre encore la tourbe se for-

mant ä l'interieur du continent dans les conditions les

plus diverses : dans les marais au bord de plusieurs de

nos lacs, qui se laissent envaliir peu h peu, dans les plai-
nes et bassins couverts de mousses spongieuses (sphai-
gnes, TorfmooseJ; il nous fait voir comment la tourbe
grimpe contre le flanc des Vosges et s'eleve jusqu'ä leur
sommet.

II est vraiment interessant de suivre cet auteur dans l'expose de
l'envahissement d'un lac par la vegetation tourbeuse.

Ce sont les algues et les mousses floltantes (hypne floilatd el autres)
qui commencenl et priparent un banc 6pais sur Jequel pourront s'ap-
puyer d'autres plantes pour s'avancer dans le lac. Une vase liquide,
legere, volumineuse, se forme des debris des vegetaux morls; les ro-
seaux, les preies, les laiches les joncs y enfoncent les longues fdjres
de leurs racines ; grace ä leurs rhizömes longuemenl trapants, el a

leur tige baute et legere, les roseaux s'avancent toujours plus dans le
lac. lin meme temps les debris des vegetaux morts se meient ä la
vase du fond la consolident, 1'exhaussent et formenl sous I'eau les

premieres couches de tourbe ; peu ä peu celle-ci devient plus ferme
et s'eieve au-dessus du niveau de l'eau. (1)

(1) Les myriophylles, les hippurides, les ceratophylles, les renoncules tlot-
tantcs e"t loutes les autres plantes qui ne sortent de l'eau que leurs fleurs,
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Lorsfju© les circonstances devieuneut ires favorables au developpe-
ment des liuaigreltes et des sphaigiies, l'accroissement eil hauteur
continue comme dans un marais dlevd. Mais en g£ndral il n'en est pas
ainsi dans les tourbidres lacustres; lorsqu'elles ont depasse quelque

peu le niveau de l'eau et qu'elles se sont consolidees, elles repoivent
des graines diverses: gramindes, cyperacees, plantes ligneuses telles

que saules, bouleaux, auues, bruydres, etc. Alors commence sur l'an-
cienne tourbiere une autre vdgdtation et il ne se produit plus de

tourbe mais de I'liumus. C'esl ainsi que se sont formdes ces grandes
plaines ii fond tourbeux qui avoisinent quelques-uns de nos lacs Plu-
sieurs de nos valldes suisses, dont le fond est plat et convert aujour-
d'hui de prairies et de bois furent jadis de petits lacs dont les

formations tourbeuses ont envahi peu ä peu le domaine.
Ce travail d'envahissement a exigd en certains endroits un temps

considdrable, puisqu'il a fallu, d'apres les calculs de M. Mllieron, plus
de six mille ans pour former les plaiues basses el tourbeuses qui
s'dtendent du lac de Bicnne au lac de Neuchälel.

M. Gillieron ne donne pas celte solution comme rigoureusement
exacte, puisqu'il manquait plusieurs donndes au probldrae ; neanrpoins
la topograpliie de cette localild permet de dire que le comblement a

du marcher d'une manidre uniforme.

Evidemment c'est bien le meme agent qui a accumule
dans les bassins carboniferes les masses considerables de

matieres vegetales qui se sont transformees peu ä peu en

lignite et en houille. Lesquereux est, je crois, l'un des

premiers qui ait assign^ cette origine aux grands gise-
ments de charbons fossiles.

Cette origine une fois connue, nous pouvons en deduire

que l'etenclue et la puissance d'un gisement de houille est

en rapport direct 1° avec 1'etenduc du bassin tourbeux

auquel le charbon a dü son origine premiere, 2° ä la durde
de la periode pendant laquelle la tourbe a pu s'accumuler,
3° aux conditions plus ou moins favorables ä cette
vegetation tourbeuse des anciens ages.

peuvent contribuer ii augment«1 lo fond vaseux commence par les conferves
et les mousses.

Mais comme toute vegetation sous-aquatique cesse an-dessous de 30 metres

d'eau, la nature a dti employer divers moyens pour diminuer les grandes
profondeurs; voyez ä ce sujet la notice qui vient apres ce travail et qui est

intitulde : « Diatomees. •
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Par exemple les lignites des terrains jurassiques supe-

rieurs sont peu etendus et peu puissants en Suisse. Cela

s'explique tres-aisement: En effet, pendant que se depo-
saient nos calcaires jurassiques supdrieurs, la mer cou-
vrait d'eaux, generalement profondes, notre pays depuis
les Alpes bernoises et le Chablais. La, par contre, les
bords de cette mer etaient mardcageux et tourbeux.

Toutefois l'inspection des roches jurassiques supe-
rieures, • qui comptent un tres-grand nombre de bancs
differents les uns des autres et souvent tres minces, mon-
tre que l'epoque de leur formation fut souvent troublee
par des oscillations du sol. Cette circonstance, en modi-
liant ä chaque instant les rivages et les cours d'eau, a dü
etre peu favorable ä la duree des tourbieres riveraines et,
par suite, peu favorables ä l'accumulation d'une grande

masse de combustible. Aussi, meme dans les Alpes cha-
blaisannes et bernoisesf, les gisements sont-ils de peu
d'epaisseur.

Ce que nous venons de dire pour les lignites jurassiques

s'applique, moyennant quelques modifications, aux
lignites de l'etage tongrien (terrain tertiairemoyen). Nous
avons cite parmi ceux-ci les mines d'Entrevernes, pres
d'Anneey, et de Pernant en Faucigny. II y a encore d'au-
tres gisements du meme genre; ils sont dissemines sur
une assez grande dtendue depuis les environs d'Anneey
jusqu'aux Diablerets et meme jusqu'au Beatenberg. Dans

quelques endroits, le combustible forme seulement des

nids irreguliers.
Tous ces faits'peuvent s'expliquer facilement. Les eaux

qui ont fait ces depots charbonneux formaient au nord des

Alpes, qui n'avaient pas encore leur relief actuel, un bras
de mer allonge et elroit et de nombreux fiords penetrant
profonddment dans le massif alpin. Les cours d'eau pro-
venant de ce massif y apportaient 'des bois flottes, dont
plusieurs se sont petrifies au lieu de se changer en char-
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bon. Dans le massif de la Tournette, prds d'Annecy, nous
avons observe et recueilli plusieurs de ces troncs fossiles
(deux d'entre eux figurent au musee de l'Ecole cantonale).
Sans doute quelques radoaux naturels ont pu s'entasser
avec du limon ä l'embouchure des rivieres; ainsi se sera
produite ä la longue une röche solide avec nids de

lignites intercales.
En d'autres places, ä Entrevernes par exemple, le

combustible forme une couche reguliere au milieu d'une
marne noire contenant parfois des centaines de coquilles
petrifiees entassees les unes sur les aulres. Ces coquilles
appartiennent toutes ä des genres dont les representants
actuels aiment les eaux saumätres (cytherees, melanop-
sides, neritines, etc.); nous y avons meme trouvd une
molaire d'un pachvderme (lujfiopotcnnusJ voisin du pore
(deposee au musee de l'Ecole cantonale). Done la terrc
n'etait pas loin; il y avait lä une lagune, un marais sau-
mätre; et, dans ce marais saumätre, s'est formee une
tourbiere.

.Mais l'dpoque tertiaire a dtdl'une des plus agitdes; il ne
se passait jamais un bien long espace de temps sans qu'il
intervint des bouleversements qui modiflaient compldte-
ment les bassins maritimes; plusieurs parties de notre
sol helvetique furent, ä maintes reprises pendant cette
periode, emergdes ou submergees et devinrent tantöt
bassin marin, tantöt terre ferme, tantöt bassin lacustre.
Cette epoque a subi les bouleversements considerables

qui ont amend le soulevement definitif des Alpes et du
Jura. On pourra juger de leurs effets, quand on lira que
le gisement de lignite des Diablerets, que nous avons
mentionnö tout ä l'heure, est maintenant ä 9000 pieds au-
dessus du niveau de la mer.

On congoit que dans de telles circonstances, il n'ait pas

pu se former des tourbiöres bien etendues ni bien puis-
santds; le temps leur manquait pour acqudrir un grand
developpement en surface et en dpaisseur.

Nous avons Ii peine besoin de dire que cette expression
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le temps leur a manqud est relative au'temps necessaire.
En admettant que la toui'be, en se transformant en lignite,
se reduise au quart de son volume et qu'il faille un siecle

pour former un pied de tourbe, on trouvera que, pour
former 6 pieds de lignite, il aurait fallu 24 pieds de tourbe,
ce qui aurait exigd 2400 ans au moms de tranquillity.

Ces considerations s'appliquent aussi ä la formation des

lignites de la mollasse (terrain tertiaire moyen).
A l'epoque oti s'est deposde la mollasse, la configuration

de notre pays se rapprochait encore plus de celle

que nous voyons aujourd'hui; un grand nombre de lacs
remplissaient nos valldes et y ddposaient des marnes et
des grcs; la plaine suisse formait probablement alors un
grand bassin mollassique. Les roches qui se sont deposdes
alors nous ont conserve, comme dans un musee, les dd-
bris des animaux et des plantes qui ont vdcu pendant
cette periode, et M. Heer a ecrit sur cela des pages aussi

attrayantes que profonddment savantes; dans l'ouvrage
Urwelt der Schweiz, rdcemmertt traduit en francais, le
savant professeur decrit les animaux de la mollasse de-
puis les lourds mastodontesjusqu'auxdelicateslibellules;
il fait revivre la flore et promene le lecteur au milieu des
forets de ce monde antique; on y rencontre tour ä tour
les palmiers, les dattiers, les noyers, les lauriers, les
camphriers, etc.

La mollasse a dtd dtudiee sur tant de points et si atten-
tivement, qu'on a pu, par exemple, dtablir qu'il y avait,
sur les bords du lac mollassique, dans les environs de

Vevey, un grand marais tourbeux s'elendant jusqu'ä la
Paudeze, pres de Lausanne, et que ce marais recevait h

Monod, pres de Chexbres un ruisseau. Les marnes dd-
posees dans ces localites ont fourni tant de ddbris d'a-
nimaux et d'empreintes de feuilles, que M. Heer a pu
restaurer la faune et la flore, puis livrer ii ses lecteurs un
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charmant dessin sous ce titre: Lausanne ä l'epoque de la
mollasse.

La tourbiere a dure des siecles, puisque ses depots au-
jourd'hui transformes en lignite (lignite de la Paudese),
atteignent quelques pieds d'epaisseur.

Quelques autres gisements de ee meme lignite sont dis-
semines cä et lä dans les bassins mollassiques de la
Suisse.

La mollasse de la Savoie ne possede que quelques petits
amas de lignites tres insignifiants.

D'oü vient cela? D'oü vient que, meme lä oii l'on trouve
du lignite, il y en ait si peu.

Nous l'avons dit: la periode tertiaire dtait une periode
agitee qui ne laissait pas aux tourbieres le temps d'enva-
hir les lacs ni d'y accumuler quelques cents pieds de

tourbe.
Enfln, sur quelques points, au Locle par exemple, les

bassins etaient trop petits et trop souvent deranges pour
qu'il s'y formdt des depots de quelque importance.

« La Vegetation des epoques jurassique, cretacee et
tertiaire a produit des lignites. Lorsqu'elle s'est develop-
pee dans des bassins encöre quelque peu etendus, comme
la plaine suisse, eile a forme des depots exploitables, par
exemple les lignites de Paudex et de ltochette aux environs

de Lausanne, lignites dont les qualites se rappro-
chent de Celles de la houille, mais dont les couches sont
peu puissantes. »

« II en est tout autrement dans des regions resserrees,
comme le vallon du Locle qui, ä l'epoque de la formation
de ses lignites (tertiaire), n'etait probablement guere plus
dtendu que de nos jours. Ici le voisinage d'un lac ame-
nait frequemment l'envahissement de la region mareca-
geuse et tourbeuse, oü se formait le döpöt de lignites. De

lä le melange de parties terreuses qui interrompt souvent
la masse charbonneuse. Enfin, un Clement bien plus im-
important encore, le temps, a manque. »

(Jaccard. Le Charbon du Locle.)
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La houille s'est formte au milieu de circon stances bien

plus favorables et bien plus gendrales ; les causes de sa

formation ont du agir tranquillement pendant bien des

milliers d'annees. Les tourbes et les debris de forets dont
eile tire son origine ont dü s'accumuler pendantun temps
immensement long.

Voici ce que dit Oswald Heer sur la duröe de cette
formation (nous traduisons littöralement):

« Evideinment le temps de la formation de la houille a
6te une pdriode de tranquille d6veloppement. De cette
maniere seulement se laisse expliquer cette immense

quantitö de carbone puisee dans Tatmosphörepar le monde
vegetal et ddposöe ensuite en couche reguliere. D'apres
des calculs que l'on appuie sur la croissance annuelle du

bois, un arpent de for6t produirait annuellement 10 quin-
taux de charbon, ce qui, rdparti sur toute la surface, ne
formerait qu'une couche trös mince. Cependant l'accrois-
sement dans les tourbiöres est plus grand ; mais les don-
nees sur l'accroissement de ces derniöres sont si oscil-
lantes qu'il est difficile de donner une solution absolument
exacte. Lorsque les circonstances ne sont pas trop defa-

vorables, il peut se former un pied de tourbe par siecle,
soit une ligne 44 (ancienne mesure) par annöe, ce qui
donne pour un arpent 15 quintaux de charbon. Cette
tourbe supposde reduite en houille formerait une dpais-
seur de 0,33 de ligne. Pour produire un gisement de
houille de 44 pieds d'6paisseur, comme il s'en trouve en
Angleterre, il a done fallu 20,000 ans. Les premiers nom-
bres sont basds sur les circonstances que nous observons
actuellement; mais nous avons ddmontrd que pendant
l'dpoque houillere, la formation de la tourbe a 6t6 vrai-
semblablement plus favorisöe, dejä parce que les mate-
riaux consistaient en vdg6taux beaueoup plus grands ; ä
cela s'ajoutaient encore les circonstances exterieures plus
favorables (en particulier la richesse de l'atmosphere en
acide carbonique). Tres probablement l'accroissement de
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la tourbe se faisait plus vite que dans nos marais actuels,
et les derniers chiffres mentionnes sont encore trop ele-
ves. Mais d'un autre cot6, nous ne devons pas perdre de v.ue

que les charbons de terrene sont qu'une tres petite partie
des depots formes pendant l'epoque houillere; en effet
les masses de roche (gres, marnes, calcaire) qui renfer-
me la houille sont inflniment plus epaisses. On dvalue
leur puissance ii 3000 pieds en certains endroits ; dans
nos Alpes suisses, nous avons cä et Iii des schistes anthra-
ciferes d'urie puissance de 6000 et meme de 7000 pieds.
II est done evident que la formation de si puissantes masses

de roches a dü employer un temps immensement
long. * (Oswald Heer Urwelt der Schweiz.)

En regard de cette appreciation ecrite par un des savants
les plus eminents de notre globe, mettons en regard l'en-
seignement donnd ä nos enfants par notre mere la Sainte
Eglise romaine infaillible:

« D. En combien dejours Dien a-t-il cree le monde
« R. En six jours. »

(Catechisme du diocese de Bale. Nouvelle edition, auto-
risde par Sa Grandeur Monseigneur Eugene Lachat.)

Mais laissons-lä cet enseignement contradictoire aux
prineipes les plus dldmentaires de la science et revenons
ä la houille.

Au commencement de l'epoque carbonifere, plusieurs
grandes lies s'elevaient au-dessus des flots de la mer;
c'dtaient: la Suede.et la Nonvege, l'Ecosse, l'Espagne, la
Sardaigne, la Corse, la contree des Monts Balkans, la
Boheme. Deux grandes lies basses occupaient le centre
de cet archipel; l'une d'elles etait formee par le Hundsrück,

les collines du Taunus ddjö, formees, le Nassau le
Limbourg, le Rothaargebirge, le Siebengebirge, l'Eifcl et
les Ardennes frangaises et beiges. Enfin l'autre ile etait
formee par la contree oü s'elevent aujourd'hui nos Alpes
majestueuses, les cretes du Jura les ballons des Vosges,'
les montagnes de la Foret-Noire; ä eepays, dont notre



— 205 —

Suisse formait b peu prös le centre, dtaient annexes le
Lyonnais et le plateau central de la France.

La plupart de ces lies formaient des terres basses, plates,

märecageuses, oil s'elevaient b peine quelques col-
lines.

La mer couvrait b peu prös le reste de l'Europe d'eaux
gdndralement peu profondes; ainsi presque toute la Bel-
gique, l'Angleterre, la Westphalie et l'immense territoire
de la Russie dtaient submerges. Cela est prouvd par les
calcaires noirs avec debris d'animaux marins que la mer
carbonifere a deposes sur ces contrdes. La couleur noire
de la röche est due b des particules charbonneuses prove-
nant probablement des algues qui croissaient abondam-
ment sur le fond de cette mer, mais qui dtaient d'une con-
sistance trop faible pour former de la tourbe.

Les choses durerent ainsi un temps considerable ; des

oscillations, se succedant b des intervalles tres longs, mo-
difierent le regime des eaux et la nature des sediments;
de la ces roches diverses qui foment la partie moyenne
des terrains houillers; enfin, certaines contrdes furent
encore dmergdes : le sud du pays de Galles, la partie
beige du bassin de Sambre et Meuse et la Westphalie.

Nous avons dit que les »es dmergees de l'Ocean
formaient, pendant l'epoque carbonifere, de vastes plaines
basses et humides, ou c<b et lb de larges bassins bordös
de collines peu elevees et couverts d'immenses mare-
cages; nous devons ajouter que les preuves de cette
configuration probable du sol se retrouvent aujourd'hui dans
les döpöts qui nous restent de cette epoque. En effet, les
bassins mardcageux de l'epoque houillere nous ont iaissd
des ddpöts qu'on ne saurait confondre avec des sddiments
marins: les schistes qui renferment la houille nous ont
conservd, etalds avec soin, entre leurs plaquettes, comme
en un gigantesque herbier, des feuilles de fougeres ärbo-
rescentes, auxquelles il ne manque pas une nervure, des
rameaux de pröles, de lycopodes, de sphdnophylles, et
meme des debris d'insectes. Touscesrestesappartiennent
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ä des genres dont les reprfeentants aetuels vivent sur
terre ferme ou en pays mareeageux.

Partout oü le terrain houiller proprement dit affleure,
on y trouve les mömes especes vögetales; ainsi, depuis
l'Espagne jusqu'ä la mer Blanche, depuis l'Arkansas jus-
qu'aux lies Parry, c'est-ä-dire du 35° degre de latitude
Nord jusqu'au 75°, il y avait pendant l'epoque houillere
les memes plantes, d'oü l'on a conclu qu'il n'y avait pas,
comme aujourd'hui, une zone temperee et une zöne gla-
ciale, mais une temperature uniforme sur toute la terre.

Cette temperature etait chaude et humide, car les fou-
göres, les pröles et les lycopodiacees de l'epoque houillere
etaient des arbres dont les analogues ne se trouvent
aujourd'hui que dans les regions intertropicales : ä l'ile
Bohrbon, ä l'ile Maurice, tandis que les fougeres et les
prfeles que nous voyons vegeter h present dans nos con-
trees sont des plantes herbacees.

La croüte terrestre, moins epaisse qu'aujourd'hui, de-
vait laisser rayonner vers la surface une partie de la cha-
leur qu'elle recevait de l'interieur; le sol oü s'implan-
taient les racines des vögetaux avait cette temperature
tiede que les jardiniers maintiennent dans une couch e

pour activer la vegetation. c

On croit en outre que l'atmosphöre etait tres chargee
d'acide carbonique, gaz auquel les v6g6taux empruntent
le 50 % de leur substance.

M. Oswald Heer, qui a etudie tout particulierement les

plantes de l'epoque houillere, a ecrit sur ce sujet des

pages pleines d'attrait.
« Cette vegetation devait etre luxuriante, mais tres

uniforme, car, comparde ü celle de nos jours, eile se compo-
sait d'un nombre restreintde plantes auxquelles manquait
le charme des fleurs

» Si l'on se transporte par l'imagination dans ces vastes
solitudes primitives, on est saisi d'un sentiment indefinis-
sable en presence de l'invariable monotonie des formes.
D'un autre cöte, l'absence totale de fleurs et d'animaux
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supdrieurs devait contribuer ä jeter sur la nature un voile
d'universelle tristesse; pas un seul oiseau n'dgayait la
fordt, dont les profondeurs n'etaient visitees par aucun
mammifere. L'air embrase etait rempli de vapeurs suffo-
cantes s'echappant du sol, et le silence de la nature n'd-
tait troubld que par le bruit de la pluie, le fracas et les
sifflements du vent ä travers les arbres. »

(0. Heer, Urwelt der Schweiz.)
Le sol mardcageux des plaines immenses et des longues

vallees etait done parsemd de forets profondes et de vastes
tourbieres. Celles-ci purent entasser des amas dnormes
de combustibles; car la periode houillere a ete tout k la
fois la plus longue et la plus tranquille.

Ainsi s'explique ce fait que les terrains houillers sont
les plus riches en charbon de terre. De meme encore, ce
fait que la houille est pour ainsi dire concentrde dans
quelques contrees privildgides, trouvera son explication
dans l'origine meme de ce combustible qui rdsulte de
tourbieres disseminees sur un vaste domaine.

Ce fait que la Russie et le nord de l'Angleterre n'offrent
presque pas de houille, malgre le. grand" developpement
du terrain carbonifere dans ces contrdes, s'expliquerait ii
son tour par le fait que leur sol a dtd presque constamment
submerge pendant l'epoque houillere, ce que prouvent les
ddpots marins qui constituent la plus grande partie du
terrain houiller dans ces deux bassins.

D'apres tout ce qu'il vient de lire sur la maniere dont
se sont formes les combustibles fossiles et sur l'etat du
Jura pendant chacune des epoques houillere, triasique,
jurassique,, tertiaire, le lecteur peut formuler avec nous
des conclusions bien plus gdnerales que celles qui ont fait
l'objet de la premiere partie de cette dissertation :

1° La presence du terrain houiller ä une grande pro-
fondeur sous le Jura est une chose probable, mais incer-
taine;
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2? Encore m6me le terrain houiller füt-il rdellement lä,
on ne pourrait garantir qu'il renfermät de la houille;

3° Rien jusqu'ü present ne permet de supposer la
presence de couches de lignite exploitables dans les terrains
triasiques du Jura bernois;

4U Les couches compactes de nos terrains jurassiques,
formees en pleine mer, ne renferment pas de lignites ;.

5° Les couches marneuses de ces raemes terrains ne
renferment que des traces accidentelles de lignites ;

6° Nos terrains tertiaires seuls pourraient dans quelques

vals, offrir un gisement exploitable de lignite.
Mais je dois ajouter que cela mfeme est peu probable ;

voici pourquoi: le val de Delömont, celui qui aurait du
etre le plus favorable ä la formation du lignite si l'on en

juge par son Stendue par sa conformation orographique
et par le grand developpement qu'y atteint la formation
tertiaire, le val de Delömont, dis-je, qui a 6te le plus
troue d'excavations minieres, n'a jamais fourni de char-
bon ä l'industine.

II y a done peu d'apparence qu'on trouve jamais une
mine de charbon importante dans le Jura bernois ; lesca-
pitaux qu'on jetterait dans des fouilles seraient au moins
civentures.

A notre avis, il faut songer ii qnelque chose de plus sür.
Nous avons de belles forets, soignons-les, adoptons de

b'ons plans d'amönagement; nous y trouverons une mine
de combustible inepuisable.

Nous avons des tourbieres; on peut les exploiter et les

voir se reproduire, si l'on suit certaines regies indiquees

par Lesquereux. Malheureusement, ces regies sont gend-
ralement inconnues de nos populations ignorantes. A

peine y a-t-il quelques personnes qui aient dtudid

Lesquereux et celles qui l'ont lu sorft pröcisement les homines

qui en ont le moins besoin et ceux qui sont le plus las
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de faire de la propagande utilitaire, parce que c'est prScher
dans le desert.

Pourtant, si nos tourbieres Staient exploitSes convena-
blement, elles seraient aussi une mine de combustible
inepuisable.

Enfin, la chimie n'a pas encore dit son dernier mot sur
la distillation du böis et la fabrication du charbon; il reste
dans ce domaine bien des choses h Studier et de grands
profits ii faire.

En se contentant de tirer le meilleur parti possible des

dScouvertes de nos devaneiers, l'on pourrait, sans dS-

penser davantage, produire deux fois plus de charbon
avec la meme quantity de bois.

En effet, le bois renferme 38 ä 40 % de carbone
combine; mais, par la carbonisation en meule, telle qu'on
la pratique dans nos forets ,' il ne donne guere que
17 % de charbon; par le procSdS chinois, qui est tout
aussi simple et tout aussi peu dispendieux,lamSme quantity

de bois produit 35 % de charbon.
Rien qu'en entourant la meule d'une claie d'osier Stahl

ie h quelques dScimetres de distance Foucault a ob-
tenu 24 % au lieu de 17 % de charbon, parce que
cette claie empeche les courants d'air qui produisent la
combustion d'une partie du produit. Ce procSdS est adopts
dSjä, dans beaucoup de localitSs ; mais il faudra bien cent
ans pour qu'il pSnStre dans nos montagnes, et cependant
les paysans de notre Jura ne prononcent le terme de
chinois qu'avec mSpris!

II y a 24 ans qu'on emploie ä Paris, ä OrlSans et dans
plusieurs autres villes de France, un charbon mould dit
« charbon de Paris, » qui est prSparS avec les menus dS-
bris de diffSrentes matiSres carbonisSes qu'on agglutine
en cylindres analogues aux formes ordinaires du charbon
de bois. Les matiSres qu'on emploie sont les poussiers de

14.
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charbon de bois et de tourbe, la sciure de bois, le tan
öpuisö, les brindilles et menus branchages, les bruyeres,
genets et autres mauvaises plantes. Chez nous tout cela
se perd.

II en serait tout autrement si, au lieu de pousser les
jeunes gens intelligents vers des carrieres encombrees,
le droit, la mödecine, la bureaucratie, le genie, etc., on
les poussait vers les carrieres scientifiques industrielles
ou agricoles.

Alors on verrait bientöt se creer chez nous des usines
oil l'on mettrait ä profit toutes sortes de choses que nous
laissons perdre; nous verrions bientöt s'ameliorer l'in-
dustrie charbonniöre dans le Jura.

Sans frais la production du charbon aurait double.
Ce serait lä une mine süre, un profit positif.
Et cela vaudrait mieux, certainement, que toutes les

mines qu'on pourrait ouvrir au Mont-Terrible ou ailleurs.

Dernibres nonvelles da sondage de Cornol.

Depuis longtemps on n'entendait plus parier du
sondage de Cornol, lorsqu'au mois de mars dernier on fit
circuler ä Porrentruy divers öchantillons avec des racon-
tages incroyables; bref les pentes du Mont Gremay al-
laient ötre le P6rou. On nous avait communique de

diverses parts, non sans malice, des öchantillons d'un
combustible tres charge de pyrites, qu'on appelait alors la

houille de Cornol. On nous communiqua aussi de gros
morceaux de pyrite de meme provenance. Un brave hom-

me ajouta meme en notre presence que le gouvernement
devrait donner une recompense ii ceux qui ont entrepris
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le sondage de Cornol et dote leur pays d'une nouvelle
source de richesse ; par contre, on devrait bien faire taire
ces journalistes, ces professeurs qui se permettent d'd-
crire sur toutes sortes de choses qui ne les regardent pas.
Pendant deux jours il ne fut question que de la houille
de Cornol.

Mais pour nous il y avait quelque chose de louche dans
toute cette affaire.

En effet, mon collfegue Thiessing avait passd rdcemment
pres du puits et n'avait observe ni augmentation du tas
de deblais, ni coloration en noir des marnes schisteuses
extraites de l'intdrieur, ni fragments de lignite parmi celles-

ci, en un mot aucune trace de la pretendue trouvaille.
D'un autre cöte, parmi les echantillons de combustibles

que j'ai reunis ä la collection mineralogique de l'Ecole
cantonale, il y avait des morceaux tout h fait semblables
ii celui qu'on dit provenir du puits de Cornol; ils renfer-
maient la meme sorte de pyrite blanche; mais ils venaient
de Ronchamp. Pour plus de sürete, je me livrai ä une
comparaison minutieuse; quelques personnes compdtentes
ont pu faire avec moi le meme examen; elles arriverent
aux memes conclusions. Mon jugement sur cela est tel
que jamais je ne consentirais ä recevoir dans la collection
de notre ecole un echantillon de cette pretendue « houille
de Cornol. »

Aussitöt que j'eus reuni tous les renseignements nd-
cessaires, je les communiquai ä M. l'ingenieur des mines
du Jura et lui fis partdemes observations; jejoignis ä ma
lettre les echantillons ä l'appui.

En meme temps je fis inserer dans les journaux /Pro-
gres et JuraJ l'article suivant:

Sondage de Cornol. — Ces jours derniers, on mon-
trait ii Porrentruy des echantillons d'un mineral trouvd,
dit-on dans le puits de sondage que des particuliers
ont entrepris au sud de Cornol dans l'espoir de trouver de
la houille. Le mineral en question possede un eclat md-
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tallique trfes prononce; il a un peu la teinte du nickel;
raais ce n'est qu'une Variete de pyrite (pyrite blanche,
Sperkies, bisulfure de fer). C'est un minerai sans valeur,
ä moins qu'il ne se rencontre en grande abondance, au-
quel cas on peut en tirer parti pour la fabrication de la

couperose verte et de quelques autres produits chimiques.
On nous a montre aussi des echantillons de charbon de

terre, qui ont ete adresses par l'un des concessionnaires
du sondage ä une personne de notre ville. La lettre d'ac-
compagnement indique les epaisseurs suivantes de charbon

: 1» une couche de 2 centimetres; 2° une couche de
6 centimetres; 3° une couche de 14 centimetres, et l'on
espere que la 4e couche sera plus forte encore.

L'echantillon que nous avons sous les yeux et qui pro-
vient de l'envoi susdit nous parait avoir beaucoup de res-
semblance avec certains morceaux de la houille de Ron-
champ ; il est, comme eux, tres sulfureux et renferme la
meme sorte de pyrite.

Un autre fait non moins digne de remarque est le sui-
vant: autour du puits de sondage, on ne voit, parmi les
deblais, aucune trace de ces schistes noirs qui accom-
pagnent ordinairement les depots de houille et de lignite.'

II est ii remarquer cependant qu'au contact des char-
bons fossiles les roches sont tout autres qu'ailleurs. Ainsi
la mollasse inferieure est presque toujours grise ou rou-
geätre, mais au contact du lignite de la Paudeze (Vaud),
cette roche est peu ii peu remplacee par des schistes

marneux noirs. Le Tongrien de Courtemautruy est un
gres blanc tres dur; mais le Tongrien d'Entrevernes pre?
d'Annecy et celui de Pernant (Faucigny), qui renferment
du lignite, sont des calcaires marneux trbs noirs. Le ICim-

meridgien de Porrentruy est de couleur claire; mais ceux
de Wimmis (Berne) et de Darbon (Chablais), associes ä

des combustibles fossiles, sont noirs comme du charbon.
Les marnes irisees de Cornol feraient-elles une exception

ä tout ce que la nature nous montre ailleurs?
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Qui sait? Peut-etre avaient-ils la berlue, ceux qui, il y
a cinquante ans, creuserent un sondage de 140 metres de

profondeur ä 500 metres de celui de Cornol! Le fait est

que les malheureux y mangerent une jolie somme et ne
trouverent pas un brin de houille.

Nous ne faisons qu'enregistrer tous ces faits en attendant

que le temps et les evenements nous apportent la
nouvelle d'un resultat definitif. (Voyez Progres, 9° annee,
11 mars, et Jura, 24° annee, 3 mars.)

Quant it descendre dans le puits pour en examiner les

travaux et y constater les resultats acquis, je ne sais pas
si on me le permettrait, et, ä vrai dire, je ne m'en soucie

pas; on verra par les lignes suivantes du Progres si nous
avons tort ou raison:

« Le puits, la galerie et les agres sont tous des plus
defectueux et meme perilleux, au point que l'entrepre-
neur pourrait etre condamne ä 50 fr. d'amende, d'apres
la loi. Dans la galerie se trouvait sa baguette divinatoire,
qui remplace pour lui toute notion geologique, et la lampe
du mineur reposait h cote des cartouches de dynamite. »

(Progres du 13 mars.)
D'ailleurs, on ne s'ört de ce trou que trempe et couvert

de boue; en voilä dejä bien assez pour degoüter plus d'un
geologue.

M. l'ingenieur Quiquerez fit mieux que nous; malgre
son grand age, il descendit dans la mine (quel euphe-
misme !)'et il put constater de visu quelle singuliere
direction une baguette divinatoire peut conseiller aux mi-
neurs quand eile se mele fie remplacer la geologie dans
cette täche difficile; nous extrayons de la lettre de M.
l'ingenieur des mines les principaux passages et une coupe
geologique.
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« Le soulevement jurassique du Mont-Terrible est bien
connu. Selon la methode Thurmann, il appartient au 3®

ordre et il a mis ä decouvert le terrain keuperien (marnes
irisees syn.) jusqu'aux gypses. C'est la seule localite du
Jura bernois oü le gypse apparaisse ä la surface du sol.
Par ce fait, on se trouve en ce lieu beaucoup plus pres
des terrains saliferes et houillers que dans aucune autre
partie du Jura. Mais en etudiant la direction des roches,
on remarque que toutes les couches sont placees tres
obliquement du Sud au Nord, en sorte que les terrains
inferieurs, non arrives au jour, doivent prendre une forme
de plus en plus conique et que, pour y parvenir, il fau-
drait placer les puits ou les sondages beaucoup plus au
sud que vers le nord. Mais alors on aurait d'autant. plus
de profondeur que les strates sont plus redresses. Cette

disposition du terrain n'a pas ecliappe ä la compagnie
Schwab et Koehli, qui, en 1835, essaya de chercher du
sei ä Cornol, en faisant un sondage pres de la carriere de

gypse. Mais h raison de l'obliquite des strates, la sonde
traversa 500 pieds de terrain keuperien et 1100 pieds
dans les dolomies, le muschelkalk, sans rencontrer le
sei II y a cependant encore bien loin depuis lä jus-
qu'au terrain houiller. Aussi M. le professeur Ducret es-
time-t-il qu'ä Cornol il faudrait forer de 1800 ä 3000

pieds, et Gressly de 1200 ä 2100 pieds pour arriver au
terrain houiller sans aucune certitude de rencontrer un
filon de houille. Ces divers calculs n'ont pas apprecie la
circonstance trfes importante de l'inclinaison des strates
ä traverser, et cette inclinaison peut multiplier enorme-
ment la profondeur des travaux, ce qui est le cas au Mont-
Terrible, oü il y a, de plus, de nombreux bouleverse-
ments. »

« Le puits commence vers la rive nord du keupdrien a
rencontre les gypses et les marnes gypseuses supcrieures
jusqu'ä 96 pieds. Alors la baguette a dit qu'il fallait aller
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Yers le nord et, dans cette direction, on a ouvert une ga-
lerie de 65 pieds de longueur qui a traverse les gres, les

argiles, les schistes qui precedent le gypse avec quelques
minces filons de lignite, tres-frequents dans cet etage du
keuperien. De maniere qu'en continuant la galerie dans la
möme direction on arrivera sans faute aux marnes irisees,
puis au calcaire ä gryphees, puis au lias moyen. »

« Ce sont ces minces et bien minces filons de lignite
que l'explorateur a pris pour de la houille. Nous avons
arrache des echantillons dans la miniere meme, mais il
faut regarder de pres pour les apercevoir etroitement res-
serres entre des gres et des argiles micaces qui n'en ont
pas meme ete noircis, preuve manifeste du peu d'impor-
tance de ces depots de bois carbonise. La galerie coupe
perpendiculairement ces filons, au lieu de les suivre, mais

l'explorateur croit qu'ils vont augmenter en allant vers le
nord, tandis qu'on vient de dire que la galerie aboutira
au terrain liasique. »

La premiere coupe, que nous devons ä l'obligeance de
M. Quiquerez, represente, sur une assez grande Schelle,
l'inclinaison et l'epaisseur relative des roches, ainsi que
le renversement des strates vers la Mäle-Cöte. En outre
cette coupe montre le puits et la galerie horizontale qui
se dirige contre le lias.

Dans la seconde coupe, nous avons essaye de deduire
de l'inclinaison des roches le mouvement qui les a soule-
vees et leur allure probable dans les profondeurs ; nous
avons suppose la presence du terrain permien avec une
epaisseur de 500 metres ; puis nous avons marque le puits
de Cornol et indique par une ligne pointillee, ce qu'il res-
terait ä percer. En suivant cette ligne on voit que la pro-
fondeur ä donner au puits pour atteindre le terrain houiller
est multipliee par le redressement des couches, de sorte
que l'on aurait ä traverser le trias sur une longueur de
750 metres au lieu de 300. Nous avons projete sur cette
meme coupe le sondage de 1835 pour faire ressortir, ainsi
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que l'a fait M. Quiquerez, l'avantage qu'auraient eu les
explorateurs de Cornol ä porter leurs travaux vers le sud.

Notre coupe differe un peu de celle donnee par
Thurmann, dans « Les soulevements jurassiques, » pi. IV, fig. 3.
En effet, ä Cornol, toutes les roches nous ont paru plon-
ger vers le sud, sous un angle de 35 ä 40°, c'est-ä-dire
renversees ; l'astartien lui-meme est renverse. Mais
comment cela se termine-t-il vers le sentier qui conduit de
Cornol ä Fregiecourt? C'est ce que nous n'avons pas pu
completement eclaircir, par'ce que la colline est tres boi-
see de ce cöte et qu'on n'y rencontre aucun affleurement
suffisamment etendu. Nous nous mettons done pour cette
tres petite portion au benefice des travaux en cours
d'execution et de verification.

•

&&&**

NOTICE SUR LES DIATOMEES,

A une profondeur de 30 metres et au-delä, nos lacs de la Suisse

n'olfrent plus de vSgStation; mais la nature possede divers moyens

pour diminuer, trfis-lentement il est vrai, cette profondeur. Parmi ces

moyens mis en oeuvre par la nature, il en est un qui passe presque

inaperju : je veux parier de la part que prennent ä l'exhaussement du

fond des lacs et des marais certains Sires miscroscopiques appelSes

4iatomees.

Les diatomees sont de pelites algues formees d'une seule cellule,

qui vivent seules ou rSunies en colonies.

Isoldes, elles nagent librement dans le liquide ; leurs mouvements

semblent volontaires. Lorsqu'elles vivent en colonie, elles sont revfi-
tues par un tSgument gSlatineux ou portees par un pedicelle gfilati-
neux transparent. La nature a donnd ä chacun de ces petits Sires une

carapace siliceuse, dure et transparente comme du cristal de röche,

elSgamment gravee de points, de raies, etc., disposes symetriquement.
Cette carapace est indestructible par le feu ou par la corruption. Les



FIG. 2. — Coupe passant par le Mont-Gremay, la Hale-Cöte, le poits et le

village de Cornol, par J. Dücret»

iiGENBE EXPLICATIVE

I. Route de Cornol ä Fregiecourt.
3. Place de la gymnastique dans le bois.
3. Carribre des matöriaux qui servent ä charger la route.
4. Colline de la Male-Cöte.

5. Route de Delemont.
«. Puits ouvert au sud de Cornol en 1873 pour chercher de

la houille; il se termine par une galerie horizontale.
7. Puits de 4835 pour chercher du sei.

8. Mont-Gremay.
3. Les Grangettes.

10. Route de St-Ursanne.

II. Courbes indiquant le mouvement du terrain dans le
soulevement.
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especes qui habitent nos mares et nos ruisseaux ont une taille vrai-
i i *

ment microscopique, 775 ä 777 de millimetre; noire plus grande es-

pece atleint 7^ de millimelre. Elles peuvent vivre partout oü

regne 1'bumidile, que ce soil 1'eau fangeuse d'un fosse ou 1'eau pres-
que pure d'un lac ; cependant on peut dire qu'elles prdferent ä loute
autre demeure les mares encombrees de plantes aqualiques et les

bords marecageux des rivieres et des laes.

La carapace ciliceuse des diatomdes forme les JL de leur poids total

c'est-ä-dire que ces pelits etres demandent aux substances mine-
rales en dissolution dans l'eau la plus grande partie de leur subsis-

tance ; de lä l'explication de certains fails paraissant presque incroya-
bles au premier examen. Ainsi les diatomdes peuvent vivre dans le

sol spongieux abandonnd par des marais dont personne ne se souvient

meme plus; il suffit que les diatomdes, derniers resles vivants de la

population aquatique, puissent recevoir les eaux pluviales qui s'infil-
trent dans le sol.

On raconte la-dessus une histoire tres curieuse que je traduis libre—

ment d'un auteur allemand (Ed. Hintze « Die Schcepfung der Erde. »)
Dans la Carlstrasse, ä Berlin, il dtait trfes difficile de bälir; les ddifices

les plus solidement construits ne tardaient pas h se läzarder d'une

manifire inquifitante ou meme ä s'öcrouler; on n'y pouvait rien com-
prendre ; il y avait lä-dessous quelque puissance myst6rieuse et sala-

nique. Le microscope du cßlübre Ebrenberg rdsolut ce probldme et la

solution plongea les Berlinois dans l'epouvante et l'dtonnement; il ne

s'agissait plus en effet d'un demon quelconque insaisissable comme
les gens de son espöce, mais bien de myriades de petits diables

vivants qui circulaient sous la Carlstrasse tout aussi activement qu'on
circulait dessus; pour tout dire enfin, il y avait sous cetle belle rue
un puissant gisement d'argile spoügieuse consistant aux 2/3 en diato—

mdes Vivantes n'ayant pour se sustenter qu'un peu d'eau contenant

quelques traces de silice. Le savant micrographe conseilla d'asseoir

les fondemenls des ddifices nouveaux sur la couche infdrieure ä celle-

ci, et des lors on put bälir dans la Carlstrasse aussi solidement qu'ail-
leurs.

Non seulement les diatomees se contentent de peu, mais encore
elles s'accommodent des tempdratures les plus diverses; on cite en
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effet des espdces qu'on trouve aussi bien dans les contrees septentrio-
nales de l'Europe que daps ies regions äquatoriales de l'Afrique. Elles
s'accommodent aussi de profondeurs et de pressious tres diffdrenles,
puisqu'on en rencontre depuis la surface des eaux jusqu'ä la profon-
deur de 300 brasses.

Tous ces fails denotent une vitalite exceptionnelle.
Si petiles que soient les diatomees, elles se multiplient tellement

que l'accumulation de leurs generations cteintes peut former des amas

considerables ; ainsi Ehrenberg a trouve que la vase qui encombrait
les ports de Wismar et de Pillau, contenait 50 °/0 de diatomdes.

Ces pelits elres ont done lout ce qu'il faut pour jouer un role important

dans la nature: le nombre, la vitalite, tine multiplication rapide et

la faculte d'extraire de l'eau le pen de silice quelle renferme ä l'etat
de silicates solubles. (Cette quantity est si minime que le chimiste, pour
en obtenir un poids appreciable, est oblige d'evaporer a sec plusieurs
litres du liquide, apres avoir ajoute de l'acide chlorhydrique ä celui-ci.)

'Nous remarquerons en passant que les roseaux et lespreles enlevent

aussi d l'eau de nos lacs une certaine quantiie de silice qui, sans eux,
s'en irait d I'Ocean.

Les diatomdes ont done contribud, depuis leur apparition sur la

terre, ä former des ddpöts importants, des roches d'une certaine

dpaisseur. Ainsi, pour n'en donner qu'un exemple, le schisle ä polir
de Bilin, en Bohdme (terrain tertiaire), forme une coucbe de 14 pieds

d'epaisseur-presque entidrement composee de carapaces de diatomdes.

Or, chez nous, les diatomdes pullulent dans l'eau et la vase des

marais et des fossds ; les moindres flaques d'eau stagnante en renferment

des millions ; on en trouve jusque sur les algues et les mousses qui
iloltent dans nos fontaines les plus limpides; il est done permis de

supposer que les diatomdes remplissent dans l'dpoque acluelle le me-

me röle que leurs a'ieux dans les temps passes, ou en d'autres ter-
mes : les diatomees doivent conlribuer puissammenl ä exhausser le fond

de nos marais profonds.
Un autre röle encore nous parait avoir dtd rdscrvd aux diatomdes

par la nature. En efTet, rien dans le monde ne seperd ; ce quel'hom-
me peu inslruit croit dtre la destruction compldte, n'est qu'une
transformation.

Dans la transformation des substances mindrales inorganiques et

dans la transformation des substances organiques privdes de la vie, le
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röle le plus important est röservö aus ötres inferieurs: algues,

champignons, lichens, mousses, infusoires, ferments, etc. Quelques-uns de

ces ötres n'altendent meme pas la mort du sujet qu'iis doivent atta-

quer; ä peine sa vie est-elle ralentie, ils profltent de sa faiblesse meme

et vivent de sa substance. Qui n'a vu, par exemple, en aulomne,
des mouches languissanles venir expirer conlre les vitres et y resler
collees par des filaments blancs qui s'ölalent en rayons tout autour
d'elles? Eh bien ces fdaments, ce sont des algues qui ont attaquö la

mouche encore vivante et ont fini par triompher.
Les diatomees ont un röle ä jouer dans la transformation des ma-

tieres organiques submergees. Un trös grand nombre d'espöccs, la

plupart peut-6tre, sont parasites sur les algues et les aulres planles

aqualiques ; Celles qui sont mobiles se rassemblent eriabondance dans

les endroits oü sont accumules des vögetaux morls ou languissanls.

Voici quelques faits ä l'appui:
Je recueillais un jour des algues dans le lit du Creugenat a peine

dessöchö lorsque je remarquai une teinte jaune-brun göncralement

repandue sur les algues en decomposition qui couvraient les pierres
de l'une des digues. Je voulus savoir ce qui produisait cette coloration

; je recueillis des öclianlillons pour les examiner ä domicile. Les

algues en decomposition exhalaient une odeur cadavörique ; l'examen

microscopique me montra que c'elaient des « oscillaires t ; en möme

temps il me procura Tun des plus beaux spectacles qu'on puisse ima-

giner : le champ du microscope etait presque rempli par une legion
de diatomdes de couleur orange ou lachetees de cette nuance ; elles

allaient et venaient, se heurtaient ou s'dvitaient en se detournant;
quelquefois elles lultaient contre un obstacle ou se retiraient impuis-
santes ä le vaincre : c'elaient des Navicula gracilis et viridula (Külzing);
quelques filaments d'oscillaires ölaient pour ainsi dire hörisses de

Navicula appendicular qui semblaient y ölre implantöes.
Une autre fois je cherchais des Zygncmees et je recueillis difförents

dchantillons d'algues filamenteuses contre les parois du bassin de la

fontaine de Cceuve ; je les examinai plus tard au microscope ; plusieurs
filaments d'algues ä moilie decolores etaient surcliargös de Cocconcis

pediculus, de Synedra Vuucherix et de Synedra dissipala, landis que
les autres filaments encore verts recueillis tout ä cötd en etaient äpcu
pres exempts.
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Voici maintenant la liste des especes que j'ai recueillies ä Porren-

Iruy et dans la campagne voisine :

Meridion circulare
Melosira varians

Synedra nolala

— dissipala

— Vaucheriae

— oxyrliynchus
— Ulna

Cocconeis pediculus.
Achnanlidium microcepbalum.
Navicula gracilis.

— cryptocepliala.

— appendiculata.

— viridula.

— viridis.

— major.

Des recherches ullerieures sur ce sujet nous reveleront peut-dlre
un jour quelle est la part exacte des diatomfies dans l'exhaussement du

fond vaseux des lacs el des marais.

J. D.


	Peut-on trouver de la houille à Cornol ?

